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Les Maires Socialistes 
OU RORO ET OU PAS-OE-CLAIS 

Le Congrès des élns, qui a tenu ses 
assises récemment à Lille, a mis de 
nouveau en vue les mil i tants du Par t i 
ouvrier et particulièrement les maires 
des communes conquises par le Socia
lisme. 

Aussi, pour répondre au désir expri
mé par nos camarades du Part i , avons-
nous réuni les photographies des élus 
du Noid et du Pas-de-Calais en un 
magnifique tableau sur papier-carton 
glacé, format 30i40, d'une exécution 
très soignée. 

Persuadés que tous les mili tantsvou-
draiout se procurer ce superbe Iravail, 
nous avons tenu à le mettre à la por
tée de toutes lesbours%s en le vendant 
au prix plus que modique de 

St O Centimes 

T o u s n o s a m i s v o u d r o n t p o s s é d e r 
rc d o c u m e n t s o c i a l i s t e q u ' i l s p o u r 
ront serprocurer c h e z t o u s n o s d é p o -

i ta ires et v e n d e u r s d u N o r d et du 
P a s - d e - C a l a i s , a i n s i qu'à l ' A d m i n i s -
t ion d u Journal . 

UN U.VBE*" 
LE CURÉ DE CAMPAGNE 

Kmile Pouvil lon vient de publier un 
livre qu'il a Intitulé (< Le vœu d'être ! 
chaste . » 

Ce litre, dit l e s u j e t : c'est le combat 
contre la chair, combat entre l 'ascét is
me et la nature, qui s e livre dans le ' 
cii'Ui d'un prêtre. 

£ m i l c Pouvillon d i s sèque trois â m e s 
de prêtres. 

L'un, l'abbé Curvale, e--t de ces n a t u -
rcs dêarldées, cyn iques qui, ayant re.etô 
tout manteau de décence et d'flypoc. 
contentent "ta ctiatr, cette "Chair qu'Us 
avaient-juré de meurtrir, et par la feui- [ 
m e , et par la table et par la boutei l le en- ' 
tre les re[ a*. 11 y en a pas mal de cette 
espèce dans le Midi. St s'ils sont notés 
parl 'évèque. toujours s u la menace il'r.n 
blâme, d'une révocation, en revanche 
ler.rs paroiss iens les adorent. Car ce 
sont de francs compagnons, pas fanati
ques du tout, toujours prêts à trin mer 
et indulgents sur l a j e u n e e s e . Jusqu'au 
mari trompe par curvale qui !»orie Cur
vale sur ron cœur. l-a religion n'y perd 
l i en , t a i t il est vrai que le paganisme 
es t viva- e dans notre Midi, sous le s e m 
blant d'idée i h i é t i e n n e qu'on y applique. ' 

il rrive m ê m e que si l'évèque change 
de siège, notre luron l'envoie dans un ' 
s u i d e montagne encore , lus reculé, le 
villa e se iâe'ie. s a fac lité de m œ u r s j 
concordait tant avec celle du curé ! Ce- ! 
lui—ci lui était lidèlc, en ce sens que, dé -
I oui vu ("ambition, résigné à vivre et à ! 
mourir là, il y avait vacie de ne jamais j 
se quitter. Enfin, une ai;tro qualité de J 
ces ourés là, ils sont iie;u le. La justitl- ' 
cation de l'indignité dont ils se se : ; t ent j 
mordus de t emps à autre, surtout lors
qu'ils se réniémoren' 1-mr idéa d'ait-
tr< ,'<>is, ils la cherchent et ils la trou
ve it HUM un franc parler contre l es 
p; êtres haut placés qui, eux, savent 
• i u v e r l e s a p ; arence3. 

L>ê::siime curé peint au naturel par 
Kmile Poavii lon : l'abbé Uesongle . Ce
lui-là n"a pas ds juuitresse, bien qu'on 
iase dans le pays de s o n affection pour 
'.a viei l le dame bourgeoise chez qui, de -
ouis quarante ans, il fait tous l e s soirs 

sa partie de hesii/ue. Son péché cai ital, 
péché que l 'ot inion passe au prêtres, 
c'est la gourmandise , il ne vit que i our 
manger. Sa seule déle tion est la table. 
Ce vice le fait s 'adonner à la prene. A la 
rince de son tricorne, il crilTe un de ces 
grands chapeaux de paille qui res sem
blent à un pot de chambre renverse, et 
le voilà attentif au goujon, c e vice lui 
fait négliger les paysans chez qui l'on 
m a n g e mal pour n'apprécier guère que 
l e s deux ou trois m a l s o u s a i sées du 
pays où la cuis ine est soignée, il c é ser l e 
sa miss ion évangél ique et, esclave de 
son ventre, ne va que chez les r iches où 
son ventre le conduit. 

Leurs préjugés ego s tes , il l es épouse . 
11 s 'entremet dans leurs mariages d'ar
gent, sachant fort bien qu'il ne s'agit que 
d'argent et si, c o m m e il arrive dans le 
livre de Pouvillon, la jeune Mlle de la 
maison , vendue à ce marche, s e n t son 
cœur se révolter contre le lit écœurant 
que sa famille lui prépare, notre .curé, 
chez qui la consc ience est t o n n é e dans 
les intes t ins , ne se plaint de cette s e u e 
que pour le retaTd qu'en souffrira le 
gigot. De ce c r- là. si b o n h o m m e et 
InoiTenslf qu'il soit, il n'y a que de la 
lâcheté à attendre. 

Numéro trois : Celui-ci est le héros du 
r o m a n . f i g u r e qui, pour n'être pas des 
p l i s marquées , est originale. Personnage 
créé au lieu que les deux précédents sont 
observés . Avec lui, nous montons de 
plusieurs crans. Nous avons en lui un 
être de dél icatesse , répugnant aux dé
chéances et aux vulgarités, qui déjà, au 
séminaire , au contact de la rusticité de 
certains camarades, se rencognait dans 
son myst i c i sme , i l est bien au-dessus 
de considérer la prêtrise c o m m e une 
carrière et c o m m e un gagne-pain, s a vo
cation est le produit d'un drame in té 
rieur. Voluptueux, débauché même, d'I
maginat ion amoureuse , un recul v io lent 
de dégoût l'a poussé jusqu'à la grâce. 
Pouvi l lon a très bien vu que le m y s t i c i s 
me n'était qu'une effusion sen t imenta l e 
déviée qui tâche de s'épurer e l l e -même. 
De là l'équivoque de certains m y s t i 
ques . 

Or, tel que le voilà, Gilbert Xohédes . 
c'est son nom, orphelin de père et de 
mère, est à la v t l l l e de prononcer s e s 
vœux, invité par l'abbé Resonple à 
passer les vacances avec lui et à l'aider 
dans s o n ministère . Voilà pour la pre
mière fois l'exaltation rel igieuse du 
jeune h o m m e en contact avec les réal i
tés du sacerdoce. 

Vous devinez quel effarouchement 
el les lui causent , i l ne peut ; e retenir 
de mépriser son hôte de le voit a ins i 
absorbé dans sa graisse, L'abbé Curvale 
qu'il rencontre, lui donne la nausée . Et 
cette ex i s tence serait la s i e n u o ? N o n l 
n'ont 

— « Mais si , mais si,-lui dit l'abbé Ue
songle qui s'est aperçu de son mépris ; 
tu y viendras, mon entant. Moi aussi; 
au début de mou ministère , j'ai eu mon 
heure d'intransigeance. Le zèle aposto
l ique me dévorait .Je ne p a s s j l s r ien aux 
autres ni à moi -même, k>t ça se fut pro
longé, j 'étais brouillé avec toute la pa
roisse . » Ce disant, le digne h o m m e i n 
troduit ( .il;>ert dans la maison de la da
m e chez qui, depuis quarante ans , il fait 
tous les soirs sa partie de l ôsl^ue. Cette 
dame a une Mie, c laire , avec q il Gil
bert, enfant du m ê m e â^e, a joué ; d'où 
u n e familiarité qui autorisa l'approche 
quot idienne, bien que la j eune ltlle soit 
i iancée. Le promis.un (ils de famille pas 
méchant mais vide, de la gro-se espèce, 
à mil le l i eues de s o u p . o n n e r l'a.Tiour 
qui gronde dans le cœur de Claire et qui 
veut sa pr.ture. 

Elle la trouvera en (.ilbert.Son inst inct 
d'amoureuse a reconnu sous la soutane 
une na 'u i e à l'étiage de la s i enne . Ainsi 
la tentat ion nait cons tamment sur les 

fias du prêtre, s a vie ne serait qu'une 
ongue lutte contre elle. Après un désir 

satisfait, un autre que suivrait le m ê m e 
remords, car se conserver dans une 
bonne quiétude du pèclié, Gili.ert n'est 
pas de ceurx-là. 11 a dans le sang cette 
idée chrét ienne, Inconnue du monde 
antique, que la chasteté est un état s u 
périeur, saint, dont on a sujet de s'énor-
f;ueillir c o m m e d'une victoire, c o m m e si 
a pureté morale absolue était impossi 

ble sans pureté charnelle . Cette idée 
entraîne à considérer la femme en en-

ne,,nie. Aussi , cette j e u n e fille <|[ni s'offre 
c'est j u s t e m e n t ce qui effraie c.i lbeit.Ou 
fuir? Au couvent , l i s e c laustera. 

C'est Ici le lieu de rappeler le mot de 
Haubert : < Les dégoûtés sont presque 
toujours d ' s impuissants >. Aux grands 
orguei l leux que le train du monde dé-
gortte, l 'église n'offre-t-elle aux nat ions 
noires et jaunes à évangél iser , la palme 
du martyre et l'action ? l'action qui, en 
fatigant la chair, la contente d'une fa
çon noble ? ( e u e retraite prématurée ne 
trahit-elle pas une vocation aussi bran
lante que l'est c< l ie de l'abbé Resongle 
ou celle de l'abbé Curvale ? Le beau mé
rite d'être chaste quand on a m i s entre 
les f emmes et soi un mur infranchis 
sable t 

Ainsi, voilà ce que Fouvil lon, qui l e s 
connaît à fond, a vu et du clergé et de la 
bourgeoisie de campagne dont ces clercs 
sont les al l iés parasitaires. 

Emile Pouvil lon traite avec beaucoup 
de tact et de dél icatesse le sujet qu'il a 
choisi et dont le titre seul abonde en 
évocat ions phys iques . 

t Son livre court d'une bale ine , confor
m é m e n t aux viei l les et b o n n e s règles 
la t ines du discours, dit Edouard Conte, 
à qui nous devons l'analyse enthous ias te 
du iVœu d'être chaste >. 

Mais ce n'est pas s e u l e m e n t u n e œuvre 
académique que l 'ocvii lon a accomplie : 
c'est aussi et surtout une œuvre d'ins
truction so laie. 

A ce titre, surtout, nous r e c o m m a n 
dons son l ivre. 

Emile RAYMOND. 

XVIIIe CONGRES NATIONAL 
DU 

Parti Ouvrier Français 
Les cîtoven» Jolea finesse et Paul î.»f*rgv*. Mcré-

taîies de là Commission pern int-u.- <'u Conseil Natio
nal au Parti (I^Triôr Prin,a s. a.'relent aux Pèdcra-
Cons, Agglomérations. Ooapcs e* Svndica's aahércn's 
la circulaire suivante : 

Kn vous convoquant au prochain Congrès 
nntlonal qui so tiendra, cette) année, à Ivry-
sur-seine, dans la Maison communo dé 'ni i-
vemer.t acquise au Parti, il nous est impos
sible de ne p s nous reporter à notre dernier 
congrès national i' pernay — et à son œu
vre, qui est la v ire. 

C'ost a Ipomav, en effet, au mois d'ao't 

48.sf. que, sous la présidence mor..lc der.o're 
eerolté Lien neect, vos délègues ont ratine 

le matiifaste qui, signé de votre Conseil na
tional, 'e la commission executive du Parti 
socialis e révolutionnaire et du secr t i r a i 
do l'Alliance communiste. < rappelait la 
Iran e ouvrière et socialiste à son véritable 
lerra n, celui de la luter de classes.» 

Vous voua été» trouvée uanaimsa peu*- ra
mener la ronquete des r ouvo rs publies & ce 
qu'elle doit tre : < L'expropriatiou de la 
classe capitaliste ne laissant pince p or su.te 
qu'a l'occupation des positions électives dont 
le socialis'ue peut s'emparer a.i moven e 
ses propres forces, c'esl-c-dire des travailleurs 
organisés en parti do classe. > 

Comme il y a eu unanimité parmi v s 
reorésemants pour d terminer les condi
tions auxquelles seules pourrait être réali
sée t la plus crando sont ne d'unité o ia-
liito entre socialistes » : organis > o central 
dans lequel les gra: dos organisations main
tenues et fédéré** figuraient proportionnel
le- ent à leur3 for.-es respectives ; contr.'le 
direct des élus et des journa ix n> réclamant 
du oi ialismc, par celle eprésentatton supé
rieure 

1 t vos décisions sur tous ces points essen
tiel? s imposaient ave.- une telle éviden •, 
elles étaient tellement d'in ér.'t vital, qu'elles 
ont d *• •'tro reprises en .locembro pir le i'on-
gres général dos organisations socialistes 
fran-alses, qui, dans les tor i e s mêmes oit 
vous es avie formulées, en a l'ait la r gle 
commune, la loi mémo sous laquelle nous 
vivons depuis bientôt un an. 

En ourages par un pareil précédent, juste
ment fiera d'avoir fourni son cadre et sa 
métf.ode à tout le mouvement gi>> ialisfe de 
notre pa.s. Il s'a ira, à notre Congre- d'Ivre, 
de ; ouisuivre la t'.c e si bien commencée; 
en maintenant, d'une part, plua compaite l 
plus uni que ama s, notre cher Parti, con
vaincu d'être la plu; grande 'orce organique 
qu'ait connue le proi i .riat rainais. cn l'em
ployant, d'autre part, d'accord avec nos ca-
mara es du Parti socialiste révolutionnaire 
et de !".:iianco c mmun.sto, à dé arrasser 
la voie de la révolution sociale de tout ce 
qui serait de nature à l'obstruer. 

Nous comptons, pour cela, sur votre dé
vouement, que rien ne saurait lasser ; nous 
comptons sur vos délégués qui, malgré loa 
fatigues et les dépenses de la dernière cam

pagne électorale, répondront nombreux a 
notie appel. . 

li le faut pour le Parti, dont les devoirs et 
la respo sabilité grandissent avec le déve
loppement, ati.riné p r nos victoires muni
cipales. 

P Q I / R LA. C O M M I S S I O N P K B M A -
N E N T E D U C O N S E I L N A T I O N A L . 

Les Secrtlnire*, 
Jules GUESDE, Paul LAFAROUE. 

** 
* 

Le Congrès s'ouvrir.» le jeudi 3" septembre 
a Heures du matin, dans la grande salla 
des fêles de la mairie, à Ivry-sur- eine. 

Il durera daux jours, jusqu'au vendioli 
soir 21, et sera suivi, dans la matinée du ii. 
de la conférence annuelle d* Fédération na
tionale dea élus du Parti. 

ORDRE DU JOUR : 
Le Pa:-ti dans le pays et à ta Chambre (rap

port du Conseil natwnat et des organisations 
représentées, élections municipales, action par-
iementaire, etc.!. 

Le Cang.ès international de Paris et le Con
grus oeuvrai des organisations socialistes fran~ 

Comité général à Parti Socialiste 
La commission da propaganda du Comité 

général, réunie le 13 ao t pour entendre les 
explications donnéos par le citoyen Ary 
Mathieu sur les derniers événements du 
Creusot el les procès correctionnels qui 
ont tuivi. 

Constate que le gouvernement de la Répu
blique a mis au service des capitalistes de 
1 usino 4.u"U hommes de troupe pour inter
venir dans une grève qui n'etait pas même 
encore déclarée, avec l'intention arrêtée de 
provoquer un conflit permettant a la diroctiou 
de porter un coup mortel aux dernières liber
tés syndicales encore ex.étantes dans la 
région. 

iju'un véritable état do siège dure encore 
depuis deux mots au Creusot ; 

IJU'UM magistrature a la dévotion du ca
pital a prononcé contre les citoyens arrêtés 
au Creus t des condamnations qui reposent 
sur des dépositions entièrement menson
gères ; 

One l'accusation portée actuellement con| 
tre les citoyens Ctiarleux, Montel, Mauguln, 
Jus. tel, Adam, ce dernier arrêté grùce à un 
simple guet apens, n'est fondée que sur des 
calomnies évidentes eu sur le travestisse
ment des témoignages : 

Que par son attitude indifférente o« «em
pilée, le gouvernement, mis a plusieurs r. 
prises au courant de la situation par des 
membres du Parti et par le Comité général, 
assume la responsabilité da la conduite du 
piéfet d* -a'ne-et-Loir* et de la magistla-
atjT^ «l'MSSwai; 

Délègue las citoyens Groussiar et l:enon. 
députés, auprès du président du conseil, mi
nistre de 1 intérieur dans le Put de réclamer 

f de lui la mise en libellé immédiate, an 
moins provisoire, des citoyens Adam et 
cbaleux. 

Donne mandat au citoyen Aristide rriand 
de se jo.ndre an citoyen Ary Maliieu, pour 
aller assister devant les tribunaux les ci
toyens accusés faussement. 

l t invite tous les journaux socla istes à 
saisir l'opinion publiquo da ces faits sur 
lesquels la Commission pourra, sur leur do— 
mand, leur fournir laa rensei^nemeuts né
cessaires. 

N O S 

DEPECHES 
(Par Service Téléphonique Spécial) 

HZ OUVRIERS O H PORTS 

Les marins s'agitent un peu partout. 
Prenant consc ience de leur lamentable 
situation économique et morale, ils se 
m' ttent en grève pour obtenir des a m é 
liorations de salaire et autres, il y a eu 
des grèves à Anvers, à Cand, à Kotter-
dam, au Havre, à nunUerque, à Mar
sei l le , a Kouen. 

c'est en quelque sorte un m o u v e m e n t 
général qui se produit. 

l»'un autre c<'té, on sait que le pro
chain congrès International social iste de 
Paris s'occupera de l'organisation des ou
vriers des ports. 

Jamais quest ion ne vint mieux a son 
heure et n e présenta un intérêt auss i 
considérable. 

L'ACCIDENT DE L'EXPOSITION 
Un Crime nationaliste. 

— La liste des blessés. — Les 
morts. — L'enquête 

Pari', 10 aoni. — La grave accident qui 
s'est produit Hier soir a l'i xposilion et sur 
lequel nous avons été des premiers a. donner 
des détails complets et e u n, est bien du, 
comme nous le disions, à la malveillance, 
no se trouve en présence d'an odieux for
fait nationaliste, commis délibérément, dans 
le put évident de nuire k l'Kxposit on et de 
causer des ennuis au gouverne i ant. 

L'enquête a elail i que la passerelle était 
très solide, et il sur t, du reste, à voir l'é
paisseur de la balustrade et des boulons pour 
se rendre compte que seule une poussée 
comme celle qui s'est produite » pu la faire 
céder. 

Les ingénieurs qui ont procédé a la cons
truction ne sauraient nullement être incri
minés, et la responsabilité doit remon
ter aux individus qui ont poussé le cri d'à 
lar e. 

Ce cri a, para t-il, été poussé plusieurs fois 
dans la soirée sur ditférenles passerelles el 
c'es de ce c té que les enquêteurs devront 
particulièrement pousser leurs investiga
tions! 

Le forfait nationaliste 
Tous ceux qui ont visité l'Exposition con

naissent la passerelle jetée par-dessus le 
boulevard de la 1 oul-Maubourg el qui fait 
co i.muniquer l'esplanade des Invalides avec 
le quai d'Orsay. Kilo prend un peu en de a 
du pont des Invalides pour aboutir par un 
plan in Une a la hauteur du pavillon royal 
d i l a l i e . 

Celle passerelle est faite de madriers tra
pus consolidés par des arbalétriers m as si s, 
et les essais officiels qui ont été laits en vue 
d'établir la parfaite résistance des maté
riaux dont elle est constituée, ont été 1res 
satisfaisants. 

t Vers dix beures al demie, dit la Figaro, 
comme la foule se dispersait vers toutes les 
portes, eapendanl st larges, et vers les passe
relles d' ne solid.tè a toute épreuvejtin inci
dent, qui i.e peut être attribué qu'a la mal-
veillan e s est produit devant le palais de 
1 ta.lo, au pied de la'passerelle lerrestte qui 
traverse le ooulerard de Latour-Maubourg, 
reliant, pour les piétons, l'esplanade dos In
valides a la rue des Nations. 

Pendant que la (ouïe encombrait cetto 
vole, quelqu'un s'est mis a erier, sans autre 

1 raison nue sa sttviwda laalalsia :.«. l,a passa-. 
I reile s'e.'ondre I » 

La passerelle supporterait cent fols pa
reille circulation et. bien entendu, elle n'a 
pas bou„é 

Mais a c en, un sauve-quUpeut fantasti
que s'est aussi.'t produit, AU mi'.ieu de 
rêmotion générale, on s'est précipité de 
droite et de gauche pour fuir e danger ima-

5 inaire ; el, vers la descente de droite. ; rcs 
u palais italien, à deux mètres du sol, une 

portion de la barrière qui borde la passe
relle a cejé sous l'immense poussée ce la 
foule qui so sauvait. > 

i ne ' in luantaino de curieux environ fu
rent précipités sur le sol d'une hauteur va
riant entre trois et quatre mètres, car le pont 
de bois iorme a cet endroit un autre plan 
incliné. 

Le poste de police des Invalides est situé 
exactement sous la partie de la balustrade 
qui s'est rompue, AU noment de celte rup
ture, le gir.on de bureiu : oipist el le gar
dien de la paix Méliu prenaient le frais de
vant les fenêtres. Us .a.lurent être 'é rasés 
Rar cotte avalanche humaine qui s'abattit 4 

lurs pieds. 
Des hommes, des femmes, des enfants, e> 

saient p le-mêle. sur lé sol, tous plus ou 
moins grièvement blessés, poussant des cris 
de douleur et demandant du s eours. 

Les cris des victimes de cette horrible tra
gédie n ont point été entendus des centaines 
de millo de personnes qui se pressaient dans 
le parc du Champ-de-Mars et dans les jar
dins du Trocadéro, non plus que celles qui 
s crasa.entsur les rives illuminées de la 
Semo causé par tes bêtes brutes du natio
nalisme est d'autant plus doulouroux, que 
la Rie superbe d'hiver soir n'a pas été un 
instant interrompue, el qu'il est demeuré a 
peu prèa ignoré da tous. 

Les secours 
Des que le crime nationaliste fut perpétré 

que les victimes s'entassèrent sur lo sol, le 

contrôleur Alphonse Robin, de la porte n* <• 
eituée exactement en face de du théâtre da) 
1 accident se précipita aussitôt. 

.1 fut assez heureux pour rrracber quel
ques personnes a l'inextricable amaa de vie
n n e s inertes. 

Bient-'t, l'alarme fut donnée ; des officiera 
de paix de serti e a l'Exposition, et l'ins
pecteur principal Gauthier ae oururent a\eo 
de nombreux agents, et les travaux de sau« 
vetage furent immédiatement entrepria pen
dant que d autres fonctionnaires de la polies 
municipale faisaient barrer la passerelle alla 
d'empêcher de nouvelles chutes de se pro
duire par la baie de dix mètres de long en
viron laissée ouverte par l'effondrement da 
la balustrade. 

La plupart des victimes étaient tombée» 
sur la téta ; c est ce qui explique pourquoi 
beaucoup d'entre elles portent des fracture* 
a la base da cr ne et dea plaies au visage. 

Un certain nombre, alors qu'elles gisaient 
déjà a terre, reçurent de couve-les blessures) 
provoquées parles débris de la balustrade; 

Une a une, les victitnts furent transport 
tées, soit au poste des ambulanciers de l'As
sociation, philomatique, sur le ponton dea 
Invalides, où le docteur Cornet, médeein de 
la Prélecture da police, leur prodigua lea 
premiers soins, aidé de Be» infirmiers, soit 
au posta médical de l'esplanade des Invali
des, situé non loin de la passerelle des inva
lides 

e n téléphona a l'hdpital de la Charité, 
qui envoya p usieurs Internes, lesquels 
aidèrent ceux des différents postes de se
cours de l'Exposition, également mandés an 
toute hôte. 

o n apporta des brancards sur lesquels les] 
victimes furent déposées et pansées provi
soirement, en attendant d'être transportées 
a l'b pital de la Charité. 

Les victimes 
Comme nous l'avons signalé hier, un 

lillois, U. Auguste Lecaillet, âgé de o, ans. 
ajusteur, demeurant rue de la Plaine, '2, ao 
trouve parmi lea blessés, l i a reçu des con
tusions, ueureuse.ncht sans gravité. 

Voici le nom des autres victimes el la na
ture de leurs blessures : 

M. Bonvallon, capitaine an 56- da ligne, 
poignet gauclie cassé, 

M. Albert Loiseau, employé k l'adminis
tration Durerai, plaies contuses a la t-te; 

Mme Clémentine Robert, 32 ans. H, rué 
Perdonnet; 

M. Jules Himmerlet, corroyeur, paeeags. 
Jean-Miot, 21; 

Mme Joséphine Brunaau, 62 ans, 6, rua Ti-
quetonne: 

M. tjuêrlaux, 70, rue Legondre, fracture da 
recheret graves blessures a la têto ; 

M. Edmond Brassart, .M ans, maître d'ar
mes, -l, rue de Villejuif, contusions a ! • 
tête ; 

Mme Adèle Joubert, 30 ans ; 
M. X'., entrepreneur de transports. II, pla

ce d'Italie, plaie a la jambe droite : 
M. Regajne, bijoutier, 31, rue de Montmo

rency, lésions internes et blessures graves 
sur différentes parties du corps. 

Mme Amélie Gare. dC ans, ingère, 20, rua 
Taylor, plates co mutes au visage : 

M. Garé, chaudronnier, même adresse,plais 
Mme Barbe Piiîr»têr, iô aas, 6?, avenus 

d'Orléans, blessure a l'.rii droit; 
If. Bourcoys, clairon a la garde républi. 

eaine, caserne Lobau, contusions peu gra
ves : 

Mme Valenline Brault, 18, rue du Moulin-
de-l eurre, à Plaisance, bras gauche démis ; 

Mme Blanche Aubry, M ans, 18, boulevard 
des i illes-du-Calvaire, cuisse gauche frac
turée ; 

M. Iran ois Guillot, gardien do la paix 
du 3e arrondissement, 2ô, rue Crange-aux-
Belles, contusions multiples ; 

Mme Guillot, emme du précédent, contu
sions internes, état grave. 

Mme veuve liortonse Bailly, ÔJ ans, l i » 
r. e d'.tguesseau, a Boulo ne-sur-rfeu.e,pla es 
a la t te ; 

Marcel ilam, 3 ans tri, demeurant chez 
Mme Bi..et, rue Lourmel ; 

M.le Juliette I.emoine, domestique, 23 
ans, le, rue Blanche, plaies diverses a la 

M.' Kmile Sandrasse, allumeur da gaz, 
fracture de côtes ; 

•Mie Marguerite Tissandier, 13 ans, de
meurant a Lssonnes ;se no-ot-eiise,. contu
sions au nez. transportée, 4, rue de Buci, 
chez Mme Baras e ; 

Mme Harassé, étt ans, blessée à l'orb.te d« 
l o i l droit ; 

Mme Peter, i>4 ans, rue Lourmel, contu
sions profondes a P i il et au cuir cheveu . 
Transportés a son domicile • 

M ma Didier, 3-3 ans, 48, rue Sainte-Croix-
de le-1 retonnerio, contusions aux reins el 
lésions internes : 

M. Didier, 3> ans, mari de la précédents, 
contusions. 

Les Morts 
Comme nous l'avons dit hier, deux dea 

blessés sont morts a lu .p i ta l de la Cha
rité, peu de temps après leur admission. Cs 
sout ; 
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Paul SAUNIERE 
— Maintenant , capitaine, dit-el le & 

Lucien , c o m m e il m'est impossible d'al
ler Jusqu'à Pari» pour ramener Mlle 
L ionnay auprès de son père, le vais la 
garder avec moi. 

Le jeune otilcter s'inclina. 
— Vous, cont lnua-t-e l le , vous allez 

retourner à Paris, afin de rassurer M. 
f . ionnay, et vous me le ramènerez d e 
main matin à Versailles. 

Luc ien n'osait pas le montrer, mats i l 
hési tai t un peu. Cependant la propo
sit ion de la marquise était ta seule a c 
ceptable. 

Convenablement , décemment , le capi
ta ine ne pouvait pas reconduire Ray-
m o n d e à Parle a pareille heure. D'ail
leurs, la favorite venait de lui donner 
a s s e z de p i e u v e s d'intérêt pour qu'il 
s'en rapportât aveuglement à elle du 
soin de vei l ler sur la jeune fille. 

Il remercia chaleureusement la mar
quise, baisa la main de Kaymonde , et 
alla rejoindre Germain, qui s e prome
nai t de long e n large et tenait lea che
vaux cn main . 

U sauta e n se l le e t revint à Paris ; 
m a i s il n'était pas moins de dix heures 
sjuand 11 pénétra da s la cour de la 
•sa i son . 
l- 4 a bruit aue produisit le sabot de-s 

chevaux sur le pavé, Lutlivine accourut, 
accompagnée do M. Llonpay. 

Fort heureusement , chSpuis qu'il était 
parti de Versailles, Lucien avait eu le 
temps de se préparer à cette entrevue. 

Or, encore m o i n s que jamais , il n e 
pouvait révéler à M. Lionnay une vérité 
que lu i -même ne connaissa i t qu'en par
tie et dent il ne soupçonnait pas toute 
l'horreur. 

Il raconta donc à l'ancien négociant 
que la marqu i se , craignant de ne pas 
être libre le l endemain matin, l'avait fait 
appeler à Versail les et avait eu ensui te 
l'Idée d'y faire venir Raymonde , afin de 
la présenter au roi avant son départ. Un 
événement Imprévu étant survenu, et la 
marquise restant à Versailles, el le avait 
voulu épargner à la j e u n e fille l es fati
gues d'un second voyage et l'avait gar
dée près d'elle. 

Si cette fable ne brillait pas par l'ima
ginat ion, elle suffisait du m o i n s à cal
mer l e s Inquiétudes du malheureux 
père. 

Il quitta donc le capitaine, en s'excu-
s a n t de la peine qu'il lui donnait , e t 
promit d'être le l endemain , à huit b e u 
res du mat in . 

Lucien fit venir Germain et lui ordonna 
de lui amener à la m ê m e heure un car
rosse attelé de deux chevaux vigoureux. 

Germain n'était pas de ceux à qui il 
faut répéter deux fais la m ê m e chose. 
Aussi Lucien se mit au lit, abso lument 
rassuré sur l'exactitude avec laquelle son 
cavalier exécuterait s e s «rdies . 

Pendant ce temps, Raymonde avait 
suivi Mme de Pompadour e,t avait péné
tré dans s e s appartements . 

Quelle différence avec la m a i s o n dans 
laquelle on l'avait conduite tout d abord l 
ijuel luxe l Quelle saagnll lcence l o u e l s 
raffinements I Que de mervei l les I 

La pauvre enfant avait beau ouvrir s e s 
grands yeux, elle ne pouvait pas tout 
voir à la fois. 

La marquise souriait de tant de can
deur et se sentai t l égèrement é m u e . — 
Peut-être s e souvenai t -e l l e qu'elle avait 
été ainsi . , autrefois I 

Klle lit asseoir Raymonde auprès d'elle 
et lui servit à souper — ce dont la Jeune 
fille avait grand besoin. 

A peine l e repas était-il t erminé , que 
la porte de la chambre vois ine s'ouvrit 
avec fracas, et le roi parut, la lèvre, cr is 
pée, les narines di latées par la colère, le 
regard étlncelant. 

- .\h çà i madame, qu'est-ce que cela 
signifie 1 dit-iWi'une voix Irritée. 

Mais aussitôt il aperçut la j e u n e fille, 
qu'il n'avait pas encore vue. Il se cont int 
et même il s'inclina respec tueusement . 
La favorite se lova de table, 
*T— s i Votre Majesté veut bien m'accom-
pagner dans le sa lon vois in, dit-el le , je 
suis prête à lui donner toutes l es expl i 
cations qu'elle exigera. 

En m ê m e temps, elle tendit au roi sa 
main blanche, déjà un peu amaigrie, et 
se renver .santen arrière par un m o u v e 
m e n t auss i souple que gracieux, elle fit 
s igne à R a y m o n d e de ne pas bouger. 

La j eune fille s'était l evée . Bile avait 
vu se fixer sur el le l e s regarda courrou
cés du roi. * 

Elle ne devinait pas, mnls el le senta i t 
qu'il se passait autour d'elle quelque 
chose qui n'était pas naturel. 

Quand la porte s e rat refermée derrière 
l e roi et la m # q u i s e , Raymonde prêta 
l'oreille, espérant qu'un lambeau de 
phrase, u n s imple mot, la mettraient au 
courant, lui serviraient au m o i n s a'intli-
c a t l o n . . . El le n'entendait r i en .De guerre 
lasse , el le s e renversa sur s o n fauteuil s t 
attendit . 

Quant au roi, 11 avait entraîné la favo
rite avec un peu plus de vivacité que 
n'en comportait l 'étiquette, même en pa
reil cas. 

— Me dlrez-vous, madame, en vertu de 
quelle autorité vous osez contrevenir aux 
ordres que j'ai donnés î dit-il auss i tôt 
qu'il se trouva seul avec la marquise . 

— Je ferai remarquer à votre Majesté, 
répliqua Mme de Pompadour en souriant, 
que c'est la première fols de ma vie que 
j'use de cette autorité qu'elle me repro
che. 

— C'est une fois de trop, madame. 
— Aussi ne me serats-je pas permis 

d'intervenir e n cette circonstance, s i je 
n'avais pas été cei la ine que Votre Ma
jesté me donnerait raison. 

— Parbleu l madame, je ne serais pas 
fâché de savoir c o m m e n t vous vous y 
prendrez. 

— s a n s aucuns détours, Sire, je vous 
rappellerai ce qui s'est passé ces Jours 
derniers . 

— Quoi dono, fit étourdiment l e roi. 
— Un h o m m e a soutenu au péril de sa 

vie l e choc d'une armée ent ière , et a 
épargné a la France u n e défaite h u m i 
liante, dit la favorite. Cet h o m m e , vous 
l'avez récompensé . C'était just ice . Je 
n'avais r ien a prétendre. 

— Quel [ h o m m e ? demanda le rot 
étonné. 

— Et ce m ô m e h o m m e m'a rendu à 
mol, un servioe presque aujssi important 
continua la favorite. Il m'a Urée des 
mains d'une populace avide de scandale 
et altérée de vengeance . Je voulais le 
récompenser, mol a u s s i : m a i s , le jour 
où je comptais tenir la promesse que je 
lui avais faite, Votre Majesté m'a devan
cée. J e m e su i s inc l inée . L e roi a droit 
à tons l e s privliegos — e n matière de gé 
nérosité principalement. Je s u i s donc 

restée l'obligée de ce gent i lhomme. Il y 
a deux jours, il s'est souvenu des enga 
g e m e n t s que j'avais pris envers lui. Il 
est venu me demander just ice, non pas 
pour lui, mais pour celle qu'il a ime, le 
ne pouvais pas m e dédire-. J'ai promis 
que je présenterais cette Jeune fille au 
roi et que le roi ferait just ice . 

— Mais enfin de qui voulez-vous par
ler, madame ?dit s a Majesté avec un peu 
d'Impatience. 

— Je veux parler du capitaine de Saint-
Germaln, du héros de Minden, .:ire, sur 
la voitrlne de qui vous avez attaché en 
ma présence, il y a quelques jors, la 
croix de Saint -Louis , e t que vous avez 
été sur le point de déshonorer aujour
d'hui. 

— Moi l se défendit le roi. 
— Oui, Sire, v o u s ; car la j e u n e fille 

qu'aime ce courageux officier, envers qui 
je me suis engagée m o i - m ê m e , est celle 
que je v i ens d'arracher aux entreprises 
de M. Lebel. 

— Qui? Mlle L ionnay I s'écria le roi . 
— Elle-même, Sire, répondit la m a r 

quise. 
Louis regarda la favorite en face et 

partit tout a coup d'un grand éclat de 
rire. 

— Ah ça l de qui s e m o q u e - t o n ici ? 
demanda-t-11. 

c e t éclat de rire et la phrase qui l 'ac
compagnait déconcertèrent la favorite. 

— Que veut dire Votre Majesté 1 l i t-
el le . 

— Je veux dire , madame , que si j e m e 
montrais auss i exigeant que vous, j 'au
rais éga lement des comptes à vous de 
mander. 

— A quel sujet f 
— Au lsujet de ce j e u n e officier dont 

vous prenez si cha leureusement la dé
fense. 

— Qu'a-t-ll donc fait ? Interrogea nai". 
v e m e n t l a marquise . 
— c e qu'il a fait, madame t U a s u voua 
plaire plus que personne au monde, et 
au point que j'aurais le droit de m'en 
montrer jaloux. 

— Ce n'est pas sérieux, je pense , dit U 
favorite en souriant . 

— On ne peut plus* sérieux, m a d a m e , 
reprit v ivement le roi. c o m m e n t l la pre
mière fols que je vols ce gent i lhomme» 
il vous donne le bras et vous promène $ 
travers les galer ies de Versailles — f a 
veur que n'ont pas obtenue dix des plus) 
nobles g e n t i l s h o m m e s de la cour. 

— Mais vous avez bien vu , s ire, que e s 
n'était qu'un jeu, que je voulais jouir dt 
l ' inexpérience et de la stupéfaction de cs 
pauvre jeune h o m m e . 

— Etai t -ce un jeu de votre part a u s s i 
que de le recevoir chez vous à u n e ceurei 
où j'ose à pe ine m'y présenter î reprit l e 
roi . La seconde fols que j'ai vu ce gent i l* 
homme, 11 était dans votre boudoir aBj 
m o m e n t où du Hausset v o u s c h a u s s a i t 
vos mules . 

— Qu'aurait donc fait à votre placsj 
Votre Majesté ? demanda la favorite. J'a
vais promis à ce j eune h o m m e u n e reV» 
compense qu'il venait chercher. Fal la i t -
il le faire attendre ? le la isser entrer ic i 
avec la foule de g e n t i l s h o m m e s qui e n 
combraient mon ant ichambre, au m i l i e u 
desquels 11 n'aurait pas osé s e remuer 
pour se jrayer un chemin jusqu'à moi f 
Nou ; j'ai reçu ce g e n t i l h o m m e avec l e s 
autres, pour lui témoigner m a r e c o n 
naissance d'abord, et ensui te pour lui 
éviter le supplice de soll iciter que lque 
chose en présence de cent jaloux dont 
les oreil les vous épient e t l e s y e u x vous 
dévorant. 

ÇA suivre* 

J> 


